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CI^D  EVANT  NOTAIRE  DES 
PA  VS-BA  S, 


IfetiUon  €n  confdenct  communiquer  in  divîiiis 
avec  les  JMinifires  de  la  Religion  catholi- 
que qài  ont  prêté  k ferment  de  haine  à la 
royauté  ? 
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EPüïs  que  la  faOion  régnante, 
toujours  féconde  en  moyens  dcftruÊlife 
de  la  Religion  & de  la  Morale,  a ima^ 
giné  le  ferment  du  ip  Fruaidor,  plu- 
lîeurs  Pièces  émanées  de  l’autorité  pon* 
tificale  & épifcopale  l’ont  déclaré  mdte: 
elles  ont  tracé  la  conduite  que  les  fîdeles 
dévoient  tenir  à l’égard  des  Eccléfîafti- 
ques  qui  fe  fouillcroicnt  par  ce  fermenr. 
Ces  pièces  arrivées  par  les  canaux  ordi- 
naires font  connues  de  tous  ceux  qui 
ont  leur  falut  à cteur;  & quoiqu’elles  ne 
foient  pas  revêtues  des  formalités  d’ufa- 
ge,  ils  ne  les  regardent  pas  moins  com- 
me des  réglés  fûres  de  conduite.  En  ef- 
fet, exiger  que  les  Pafteurs  parlent  au- 
trement dans  les  dreonftances  de  l’op* 
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preffion  la  plus  terrible  que  l’Eglifc  ait 
jamais  éprouvée , c'çft  convenir  qu’on 
veut  s’aveugler  foi-même  & tromper  les 
autre^  . ' . 

Ceft  ce  que  font  les  zélateurs  du  lèç- 
' ment  ; au5£  documens  authentiques  dont 
je  viens  de  parler , ils  oppofent  des  ren- 
feigneaiens,  venus  des  Archevêchés  do 
Cologne.)  de  Trei^es  & de  Mayemey  qui 
font  foi , fuivant  eux , que  le  Pape  n’a 
rien  décidé  jufques  ici  fur  le  ferment 
du  19  Fruêiidor  ; & pour  toute  garan- 
tie de  l’authçnticicé  de  ces  nouveaux  ren- 
feigncmens  ijs  nous  donnent  l’autorité 
de  deux  jureurs , Ernst  & AubIe. 

La  plaifante  critique  de  nos  adverfai- 
res  ! lorfqu’il  s’agit  do  conftater  la  réa- 
lité & les  circondancçs,  d’un  jugement» 
c’eft  aux  condaminés  qu’on  doit  s’adref- 
fer  ^ non  aux  gens  Trihuml.  EouB 
çpnnoîtrelçs  fentimcns  de  Rome  fur  dne; 
qucftion  reiigieufe  >,  n’éçoutej?;  pas  le?. 


Cardinaux,  le  fecrétairede  la  Propagan- 
de , les  Nonces , les  autres  Agens  da 
Pape  ; car  tous  ces  intermédiaires  font 
fufpefts  : il  faut  vous  en  rapporter  aveç 
confiance  à an  Ernst,  à un  AuEÉE,Q!ij 
à quelques  autres  membres  dyfcoles  de 
Licge  , de  Cologne  & de  Trêves  (*}.  , 
Ernst  vient  de  publier  une  Brochure 
latine,  précédée  d’une  énorme  préface, 
tout  exprès  pour  établir  ces  nouvelles 
réglés  de  critique.  S’il  ne  peut  perfua- 
der  perfonne , il  aura  du  moins  eflayé 
de  faire  perdre  de  vue  l’objet  principal 
en  jettant  fur  le  tapis  ces  inepties  accef- 
foires  : l’on  ne  peut  prêter  d’autres  vues 
à une  telle  entreprife.  Nous  croyons 
mieux  mériter  da  public  en  lui  com-^ 
muniquant  la  fécondé  Lettre  du  jurifeon- 

( * ) Fix  Sdgü  fimius  egrejfus  , amas  afuî  conter- 
rninos  Leodlenfes  , Colonienfes  ^ Tnvîrenfes  , opîmîs  ca^ 
nonicatïbus  dotatos  ^ miferabilem  ccclejîajlici  ordlnîs 
jeûi  afpeHum^  Colloq,  lagolftad. 


fuite  fi'üfiçois  MU  ci -devant  Notaire  des 
Pays-Bas,  Cette  Piece  intéreflante  en 
jpréfentant  des  traits  de  lumière  irréfifti- 
blés  fur  la  queffion  qui  en  fait  le  fujet, 
démontre  la  futilité  de  ces  chicanes  in* 
eidentellcs,  & fait  •ppérocvoir  les  motifs 
qui  dirigent  le  fouverain  Pontife  dans 
cette  affaire  épineufe  en  donnant  les  rai- 
fons  les  plus  plaufibles  de  fa  conduite 
réfervée. 


SECONDE  LETTRE 


Du  Jurifconfiiîtt  français  au  ci- devant 
Notaire  des  Pays- Bas  ^ 


SUR  LA  QUESTION: 

ÿent’On  tn  csnfcience  communiquer  îa  dîviois  avec  kt 
Minières  de  la  Religion  catholique  qui  ont  prêté  k 
ferment  de  haine  à la  royauté  ? 

J^Ai  reçu,  filon  cher  ami,  votre  lettre  du 
15  (Avril  1798),  vous  me  demandez  s’il 
vous  eft  permis  de  communiquer  in  divinis 
avec  ceux  qui  ont  prêté  le  ferment  ordonné 
par  la  loi  du  19  Fruélidor  ; ou,  pour  me  fer» 
vir  de  vos  expreüions , fi  vous  pouv&\  fré^ 
qucnter  Us  Bglifes  des  ajjermentis  ^ racevoir 
et  eux  Us  Sacremens , affifier  à la  MeJJe , aux 
Offices  6*  autres  fonctions  exercées  par  eux. 
Il  eft  furprenant , je  ne  puis  vous  le  diflî» 
muler , que  vous  vous  adreffiez  encore  à mol 
pour  être  éclairci  fur  cette  queftion.  Le  Clergé 
de  vos  départemei^  ne  s*eft  doue  pas 
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çiicôre  départi  de  h conduite  filencieufe  & 
réfervée  qu’il  a cru  pouvoir  fuivre  dans  les 
conjonftures  difficiles  qui  l’environnent.  Pro- 
curera-t-il pardà  le  mieux  être  de  la  Reli- 
gion ? je  n’en  fais  rien.  Cette  circonfpeftion 
aflurera-t-eîle  fa  propre  tranquillité  ? j'ca 
doute.  Ori  diroit  qu’il  ignore  rhiftoîre  de  no- 
tre révolution.  Ici  les  Eccléfiaftiques  timides 
tromme  les  forts  ont  fubi  également  les  fu- 
reurs du  fanatifme  anti- chrétien  ; le  même 
fort  attend  probablement  les  vôtres  : félon 
moi , ils  fauveroient  le  plus  bel  appanage  de 
leur  état  en  rendant  un  courageux  ho-mmage 
à la  vérité  (♦). 


( ^ ) Note  de  VÉdkmr»  Le  Clergé  des  départemens 
réunis  fe  repoferoit  bien  à îort  fur  cette  conduite 
palîîve  & trop  difcrete.  Pcrfoaoô  mieux  con- 
vaincu d«  fa  trinqaiiiité  ^ue  le  gouvernement  ; o» 
« néanmoins  déjà  vu  pluiîears  cents  £cclé0afbques 
Belges  déportés  fans  jugemen»  préalable  , au  mé- 
pris de  l’égalité  politique,  malgré  rmdI|nation  de 
tous  les  partis  qui  entra  voient  le  tombeau  de  la 
fureté  perfonnelle  dans  ees  mefures  arbitraires.  De 
quelles  îndifcrétîOGs  étaient* ils  coupables?  quels 
crimes  avoient-iîs  commis?  quels  foupçons  de  fé- 
dition  avoient-ils  donnés  ? aucun.  Je  délie  le  DI» 
reéloire  de  juftifier  fa  conduite  à leur  égard  par 
MU  fcul  motif  raifonsable.  Ces  Ecciéfiafliques  ont 
été  dénoncés  par  quelques  fcélérats  en  place:  voilà 
les  auteurs  du  libelle  d’aceufatioo  ; c*eâ  fur  de  tels 
rapports  que  le  gouveroemest  d^une  nationj  qu’®a 
dk  libre,  |ouje  fe  de  la  liberté  des 
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Quoiqu’il  ^n  foîi:  je  ne  puis  vous  îaiffer  dans 
rembarras  ; je  reviens  donc  à la  quefdon  que 
vous  me  propofez  , & je  me  déclare  fans  hé-- 
fiter,  pour  la  négative,  Non,  hors  le  cas 
d'extrême  néceffiîé  pour  le  Baptême  & îa 
Pénitence  à l’article  de  la  mort,  oo  ne  peut 
communiquer  in  divïnïs  avec  les  jpreurs  du 
19  Fruélidor,  Voici  mes  motifs. 

D’abord  je  leur  fais  grâce  de  l’avantage 
que  me  fourniroient  contre  eux  les.  décidons 
émanées  jufqu'ici  de  l’autorité  eccléiiaïlique 
fur  le  ferment  de  haine  à la  royauté  «5?  plu- 
lieurs  autres  faits  relatifs  à la  queftion.  Les 
jureurs  de  Tan  5 comme  ceux  de  Î791  fe 
montrent  peu  dociles  aux  argumens  de  cette 
nature,  Il  eft  déjà  fâcheux  pour  eux  que  leur 
conduite  à cet  égard  retrace  celle  des  novar 
teurs  de  tous  les  fiecles  : j’ajoute  qu’ils  ne 
s’accordent  pas  mieux  que  ceux-ci  fur  les  mo- 
tifs qu’ils  ont  de  les  rejçtter.  ‘ 

• Pour  autant  que  j’ai  pu  en  juger  d’après 
un  fatras  de  brochures  que  vous  nravez  fait 
parvenir,  les  uns  foutienhent  que  ni  TEglile 
ni  fon  Chef  ne  fauroient  les  condamner  : les 
autres  attendent  pour  fe  foumettre  ^ la  dé- 
claration authentique  de  leurs  Evêques  : ceux- 
ci  demandent  la  décilion  folemnelle  ôt  puhli- 
que  du  Pape,  ceuxrlà  le  jugement  de  TE- 
glife;  par  où  ils  entendent  apparemment  Iç 
décret  d'un  Concile  œcuménique.  Ils^ne  con- 
viennent gueres  què  ïur  un  point , c%ft  que 


l’autorité  compétente  n’a  rîcu  prononcé 
lemneliement  » ou  du  moins  authentiquemcni^ 
jufquici  fur  une  controverfe  regardent 
€omme  nouvelle  ; & partant  de  cette  fuppo- 
Btion  5 ils  aceufent  de  fchifme  quiconque  rc- 
fufe  de  prendre  part  à leurs  opérations  reli- 
gieufes.  e^efl  encore  ainfi  qu’en  ont  ufé  les 
fédaires  de  tous  les  iiecîes  : après  s'être  fé- 
parés  des  Catholiques  en  divaguant  dans  des 
routes  inconnues , ils  fe  pîaignoient  avec  ai- 
greur que  les  Catholiques  fc  féparoient  d’eux. 

Je  ne  fuivrai  pas  vos  jureurs  dans  ces  pré- 
tentions diverfes.  Je  fuppoferai  même  malgré 
l’évidence  des  faits , malgré  la  notoriété  pu- 
î>liqüe  , malgré  la  déclaration  officielle  du 
Diredoire  exéciatif^  qui,  dans  fon  melTage 
îau  Corps  légiflatif  du  15  Vcntôfe  dernier, 
reproche  formellement  au  Pape  -,  d'avoir  faift 
cohdamner  par  une  congrégation  de  Cardi- 
naux > le  ferment  de  haine  à la  royauté  ; je 
fuppoferai,  dis -je,  malgré  tous  ces  témoi- 
gnages, que  l’autorité  cccîéhaflique  n’a  rien 
encore  décidé  fur  ce  ferment.  Je  pafîè  donc 
aux  jureurs  l’argument  ^ont  ils  font  le  plus 
de  bruit,  Ja  feule  branche,  pour  ainfi  dire, 
à laquelle  ils  s’efforcent  de  s'accrocher.  Qu’en 
réfultera*t-il  de  favorable  à leur  caufe  ? rien. 

La  queflîon  principale  n’eft  pas  ici  de  fa- 
voir  fi  le  ferment  du  19  Frudidor  eft  indi.. 
viduelîemént  condamné  : il  s'agit  d’exami- 
üer  â les  erreurs  inhérentes  au  ferment  d« 
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ig  Fruffidor  & celles  annexées  au  ferment 
de  la  conftitùtion  civile  du  Clergé  ne  font 
pas  les  mêmes.  Que  je  demande  aux  jureurs 
modernes  : eft-il  permis  de  faire  le  ferment 
requis  par  l’AlTemblée  nationale  fur  la  conf* 
titution  civile  du  Clergé,  & de  communi- 
quer in  dïvinis  avec  les  Minières  de  PEglife 
conffitutionnelle  ? ils  répondent  d'une 
voix  unanime.  Je  prends  afte  de  cet  aveu  , 
qui  va  faire  leur  condamnation. 

Je  foutiens  donc  que  les  erreurs  Is 
dernier  ferment  efl  infeélé , ne  font  pas  nou- 
velles dans  la  caufe  préfente , qu’elles  font 
parties  conftitutives  & intégrantes  des  erreurs 
adoptées  par  l’Alfemblée  conftituante  & fo- 
îemnellement  proferites  par  le  Chef  de  Î’E- 
glife  avec  le  premier  ferment  & la  conftitu- 
tion  civile  du  Clergé.  D’où  je  conclus  que  les 
jureurs  de  l’an  5 font  aulB  bien  & à plus  forte, 
raifon  condamnés  que  les  jureurs  de  17915 
& fi  c’efi:  un  devoir  aux  Cathohques  d’éviter 
la  communion  de  ceux-ci , c'en  eft  un  plus 
rigoureux  d'éviter  la  communion  de  ceux-là. 

La  preuve  de  ces  alTertions  eft  déjà  éta- 
blie dans  ma  réponfe  à votre  lettre  du  24 
7bre  dernier  (1797),  où  je  vous  expofai 
îe  feul  fens  catholique  dont  le  ferment  du 
19  Frudlidor  étoit  fufceptibîe  : je  vous  y 
renvoie , je  n’ajouterai  ici  que  quelques  ob- 
fervations. 

La  révolution  françoife  a fubi  le  fort  de 
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iôotes  les  réi^okitions  qui  attaquèrent  le  Chrit 
rianiüîie  dans  les  fiecles  précédens.  Inconf^ 
tante,  variable,  verfatile  daps  fes  principes* 
dans  fa  marche , ' dans  fes  erreur^ , elle  s'eft 
cependant  fixée  à certains  points  fondamen- 
taux ^ dont  elle  ne  s’eft  jamais  départie,  qui 
Tont  caraélérilëe  au  milieu  de  fes  viciffitudes 
^ de  fes  nombreux  écarts,  qu’elle  a pro- 
grefiivement  pouilës  jufqu’à  leurs  plus  funef* 
tes  conféquences , & qu’elle  veut  tranfplanter 
dans  tous  les  pays  où  elle  s’eft  étendue. 
Les  points  fondamentaux  dont  je  veux  par- 
ler, font  d’anciennes  héréfies  qu^on  n’a  pas» 
rougi  de  nous  vanter  au  dix-huitieme  liecîe 
comme  de  lumineufes  découvertes.  Je  vous 
rappellerai  leur  origine , leur  état  fous  l’Af- 
femblée  conüituante,  leurs  progrès  fous  la 
Convention  nationale  & la  Conflitution  de 
l’an  3 , ridentité  & l’accroiflèment  de  leurs 
pernicieux  réfultats  fous  ces  effets.  Vous  pour- 
rez apprécier  la  réalité  des  caufes  par  la 
réalité  des  effets.  Voici  les  principales  erreurs 
auxquelles  la  révolution  françoife  eif  refiée 
conkamment  attachée. 

î Les  gouvernemens  en  général  fç/nt  man- 
dataires des  nations  qu^ils  gouvernent.  C’eft 
l’héréfie  de  Wiclef  & de  Jean  Hus , qui  fut 
profcrite  au  Concile  de  Confiance.  De  même 
que  rAffembléè  conftituante  l’avoit  prife  pour 
bafe  de  fes  nouveaux  fyflêmes  politiques  & 
religieux,  la  Convention  l’adopta  poiirpiece 
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3e  fond  de  î’aÛe  conftitutiontiel  de  l’an 
en  déclarant , article  1 7 des  droits  de  l’Hora* 
me,  que  la  fouveraineté  réfide  ejfentielhmem 
dans  i’univerfaîité  des  citoyens.  Cette  héréfie 
avoit  déjà  mis  l’Angleterre  h la  Bohême  fens 
defifus  deffous  dans  ie  quatorzième  & quin- 
zième iiecles.  Les  Proteftans  s’en  fervirent 
au  feizieme  pour  incendier  l’Europe  ; & par 
les  convuUions  & les  horreurs  qu’elle  caufe 
aujourd’hui  fur  les  deux  hémifpheres , on 
peut  juger  fi  FEglife  catholique , en  la  frap- 
pant d’anathême , avoit  rendu  mauvais  fervice 
aux  peuples  & aux  divers  gouvernemens. 

2^.  La  religion  véritable  (^fur-tout  fa  dif 
cipîinc  & fon  culte  extérieur)  eji  fubordon-^ 
née  comme  les  autres  aux  loix  civiles.  C’efI 
la  fiiprématie  anglicane  condamnée,  palfés 
deux  cents  ans , avec  les  erreurs  de  Henri  VIII 
^ de  fes  fuccelTeurs.  Ce  principe  erroné  fut 
confacré  par  l’Aüèmblée  conftituante.  Il  pro- 
duifit  beaucoup  de  loix  attentatoires  aux  droits 
ôc.  à l’autorité  de  l’Eglife , en  particulier  la 
trop  faiiieufe  Conftitution  civile  du  Clergé. 
Les  mêmes  caufes  engendrent  les  mêmes  ef- 
fets ; la  fuprématie  anglicane  bouleverfa  une 
fécondé  fois  la  Grande-Bretagne,  & finit  par 
conduire  Charles  I à réchaffand  ; la  fupré- 
matie gallicane  occafionna  les  mêmes  orages 
en  France  fous  un  plus  court  efpace,  & mena 
Louis  XVI  au  même  terme.  Malgré  cette 
cataürophe  inftruélive , les  conventionnels 


( s ) 

snodérantifte*  après  le  9 Thermidor,  enché- 
rirent fur  les  entreprifes  des  conftituans  ; ils 

îirent  du  principe  /uprématial  même  une  loi 
fcadaoieniale  de  la  République,  après  avoir 
privé  FEglife  de  fon  état  civil  La  Conftitu- 
tion  de  Fan  3 , toléré  donc  par  l’article  354 , 
la  religion  Catholique -Romaine  comme  les 
«utres-  mais  fous  condition  exprefie  qu’elle 
Je  conformera  aux  loix  de  téiat^  C^eil-à-dire  , 
2 tous  les  caprices  d^une  politique  rapace, 
délirante  èt  impie;  en  abandonnant  fa  doc- 
trine , fa  morale , fa  difcipline , fe«  poflèf- 
I200S  5 la  décence  de  fon  culte  , tous  fcs 
moyens  d’exifteiice , à la  merci  d’une  puif- 
fance  qui  ne  croit  plus  en  Dieu  ; & pour 
comble  d’ignominie , fes  Miniilres  prouve- 
ront au  peuple  chrétien  par  un  ferment  fo- 
lemncl , /e^ir  attackemem  à cette  tyrannique 
^ aviiiffame  fujétion. 

3®.  Les  vc^ux  de  Religion^  h célibat  ec^ 
eléfajîique  font  contraires  aux  droits  natu- 
rels dtVhomme.  C’efi:  Fiiéréfie  de  Luther,  qui 
fut  anathématifée  par  le  Concile  de  Trente. 
L'Aifemblée  confîituante  î’avoit  introduite 
dans  fa  nouvelle  légiilation  : la  Convention 
Fbonora  d'une  nouvelle  faveur  ; elle  lui  im- 
prima la  qualité  conjutuüonndle  , comme 
on  le  voit  à l’article  552  de  la  Conffitution 
de  l’an  3.  Cette  iuniineufe  découverte  du 
Moine  apoftat  avoit  renverfé  les  Monafteres 
par-tout  où  dit  5'étoit  établie.  Elit  opéra 
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les  mêmes  défaftres  en  France  fbns 
blée  conflituante  ; îa  Coilftitution  de  Tan  5 
les  continue  dans  les  département  réunis,  & 
menace  d’en  liériiTer  l’Europe.  Voilà  le  fa- 
natifme  de  Ferreur,  on  rccoonoît  la  caufe 
par  fes  effets. 

4*^.  JJEglife  catholique  ne  peut  avoir  de 
propriété  ,*  fes  biens  appartiennent  aux  /zæ- 
(ions , & les  gouvernemens  peuvent  les  t/wi 
ravir  fans  injuf  icc.  C’efl  Phéréfie  des  Vau- 
dois , des  Wicîéfites  & des  Huflîtes.  Le  fé- 
cond & le  troifieme  Concile  de  Latran  la 
profcrivirent  au  douzième  fîecle,  U celui 
de  Confiance  au  quinzième.  Les  Conflituans 
s’é^oient  bornés  à la  reproduire  par  un  dé- 
cret particulier  ; mais  les  Conilitutionneîs  Pé- 
rigerent  en  principe  fondameîsîaî  par  Fart^  ^ 
de  354  de  la  Confiitution  de  Pan  3 , qui 
dit  que  la  République  ne  falarie  aucun  culte  5 
c’efi-à-dire,  lüivant  l’interprétation  pratique, 
qu’elle  les  dépouille  tous.  On  n’a  pas  oublié 
les  rapines,  les  dilapidations,  l’affreux  van- 
dalifme,  en  un  mot  les  excès  de  tous  les 
genres  auxquels  fe  portèrent  dans  des  fiecles 
barbares  les  anciens  hérétiques  dont  nous 
venons  de  parler.  Le  même  fanatifine  ref* 
fiilcité  au  milieu  de  l’Afîèmblée  conitituante 
n’avoit  dévafté  que  la  France  ; mais  depuis 
qu^il  efi  devenu  confütutionnel  par  les  foins 
de  la  Convention  , fes  ravages  ne  çonnoif* 
fent  plus  de  bornes  i U ûrahie  fur  le  glob» 
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effrayé  le  facriîege,  le  brigandage  & la  dé^ 
vaftation  dans  le  fiecle  de  la  lojauié  ^ de  la 
jphilantTopie  & des  lumières. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  le  parallèle. 
Il  eft  démontré  à l’évidence  par  ces  rap- 
prochemens , que  les  erreurs  qui  ont  pro- 
voqué la  condamnation  du  ferment  de  la 
conftitiition  civile  du  Clergé , non-feulement 
' fe  retrouvent  dans  la  Conuitution  de  Tan  3 , 
mais  qu'au  moyen  de  cette  nouvelle  formé 
de  gouvernement,  elles  ont  acquis  un  nou- 
veau dégré  de  force  & une  conûffance  plus 
diwable.  Or,  pourquoi  le  premier  ferment 
fut-il  condamné  par  le  S»  Siégé?  parce  qu’il 
renfèrmoit  une  adhéfioUy  un  attachement ’àW 
moins  implicite  à ces  erreurs,  une  approba- 
tion , une  ratification  au  moins  indireéle  de 
tous  les  attentats  que  la  première  légiflaîion 
s’étoit  permis  contre  la  difeipline  de  l’Eglife  : 
ôi  l’on  prétendroit  que  l’anathême  de  Rome 
lî’a  pas  atteint  le  ferment  du  19  Frudlidor, 
tandis  que  celui-ci  développe  h confirme  le 
premier,  tandis  qu'il  contient  un  attache^ 
W/2J?  formel  à une  conftitution  où  ces  mê- 
mes  erreurs  font  plus  folemnellement  confa- 
crées  & leurs  conféquences  -portées  jufqu’au 
rènverfement  de  tout  culte  publie  ^ tandis 
qu’il  butte  vifibîement  à fixer  fans  obffacles 
ces  erreurs  & leurs  réfultats  dans  les  dépar- 
tèmens  réunis , pour  les  faire  enfuite  courir 
î’Europc  & le  monde,  comme  l'événement 
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îe  prouve  hélas  ! d’une  maniéré  trop  palpa- 
ble! L’on  prétendroit,  dis -je,  qu’il  eil  dé- 
fendu de  communiquer  ïn  dïvinis  avec  les 
jureurs  de  1791  , & permis  de  le  faire  avec 
ceux  de  Tan  5Î  c’eft  Ibutenir  une  abrurdité 
trop  Taillante;  c’eft  vouloir  que  les  progrès 
du  mal  le  rendent  moins  baifîable^  que  le 
crime  devient  excufablc  à force  d’atrocités; 
c’eft  vouloir  que  le  fcandale  de  l’erreur  ait 
perverti  tout  le  troupeau  avant  que  celui-ci 
puiflè  employer  les  moyens  de  s’en  garantir. 

Qu^oppoferont  les  jureurs  du  19  Frudi- 
dor  à cette  démonftration  ? leurs  fubîerfuges 
ordinaires.  Nous  n^avons  pas  juré  générale’- 
tuent ^ diront-ils;  nous  avons  reftreint  notre 
ferment  au  fens  purement  catholique.  Où 
font  les  preuves  publiques  de  cette  refinc- 
tion ? Je  vois  leur  ferment  civique^  expri- 
mant \tut  dttackément  à une  conftitution  no- 
toirement hétérodoxe,  écrit  en  grand  carac- 
tère dans  leurs  Temples  ; mais  j’y  cherche 
en  vain  les  aèles  reftriéi:ifs  dont  ils  fe  font 
iiluüon.  Je  les  cherche  dans  les  regiftres  des 
Municipalités  5 & je  n’y  trouve  que  leur  fer- 
ment fans  reftriclions  ni  modifications.  S'ils 
les  ont  propofées  aux  Officiers  civils  dépoii- 
taires  de  leur  ferment,  ceux-ci  leur  ont  ré- 
pondu que  Iz  loi  n’en  admet  point  ; qu'elle 
les  déclare  nulles;  que  les  Municipaux  qui 
les  recevroienty  feraient  punis  d'emprifonne- 
ment  & d'une  amende  de  cinq  cents  livres  ; 
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qae  /at  Minier  es  du  culte  épr  es  av  oit 

fuit  le  ferment , dont  le  modelé  ejt  donné 
article  25  de  la  loi  du  19  Fru6tidor, 

Toient  modifié  ou  aur&ient  fait  des  protefia* 
dons  ou  refiriBions  contraires  feraient  ban^ 
nis  à perpétuité  de  la  République,  Et  Toa 
viendra  nous  dire  après  cela  que  de  Faveu 
de  la  République , on  n’a  pas  juré  générale^ 
tuent,,  que  Fon  a juré  avec  refiriéüon  î 
La  Conffitution  de  Fan  3,  ajouteront  les 
jureurs , profefle  Findifférentifine  ; elle  ne  pro- 
pofe  aucune  religion  ; conféquemment  au- 
cune héréfie;  elle  confidere  tous  ces  objets 
fous  des  rapports  purement  civils  *,  & par  le 
ferment  que  le  gouvernement  exige  des  Mi- 
niftres  des  cultes , il  ne  demande  qu’une  ga- 
rantie purement  civique  de  leur  fidélité  ôc 
de  leur  foumiflion  au  nouvel  ordre  des  cho- 
fes.  Je  réponds  que  les  jureurs  de  1791  s’ex- 
cuièrent  envain  par  les  mêmes  fubterfuges. 
Si  la  Conftitution  de  Fan  3 ne  prqpofe  point 
d’héréfîes , il  efi  étrange  que  les  jureurs  de 
Fan  5 prétextent  des  reftriélions  illufoires. 
pour  s’en  mettre  à couvert.  Voilà  d’abord 
une  contradidion.  Mais  le  fanatifme  des  fic- 
elés pafîes , reproduit  fous  le  nom  de  lumie^ 
res , mais  Fhéréfie  ornée  des  atours  du 
vif  me  & de  la  politique  , en  efi-elle  moins 
héréfie?  elle  efi:  d’autant  pins  à craindre  dans 
cet  état , qu’armée  de  la  force  & du  pref- 
tige,  elle  a plus  de  moyens  de  féduire  ds 
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rfétendre  fes  ravages.  Il  eft  faux  co 
que  Je  gouvernement , en  déférant  aux  Mi- 
niftres  des  cultes  le  ferment  du  19  Frucli- 
dor,  ne  leur  demande  que  la  fidélité  & la 
foumiffion  au  nouvel  ordre  des  chofes  : il 
requiert  en  termes  formels  leur  attachement 
à.  La  ConftUution  de  Van  3 telle  qu’elle  eft 
conçue  , par  conféquent  aux  principes  & 
aux  erreurs  qu’elle  renferme  ; puifqu’il  rejette 
abfolument  toutes  modifications,  toutes  ref* 
triaions,  & que  fans  cette  mefure  il  nefau- 
roit  atteindre  fon  but,  c’eft-à-dire,  à 
cution  de  fes  loix  & le  fuccès  de  fon  fyitê- 
me  anti-chrétien. 

Il  fuffît  que  cet  attachement  {bit  extérieur 
diront  encore  les  jureurs  de  Fan  5;  la  Ré- 
publique n'exige  rien  de  plus.  Ceux  de  1791 
Favoient  dit  avec  plus  de  probabilité  : les 
ttftrïBions  alors  n’étoient  pas  fi  rigoureufe- 
ment  défer4ues.  Mais  elbil  permis  de  jurer 
un  attachement  extérieur , fans  reftriélion 
ni  réferve , à une  conftitution  entachée  d’hé- 
réfie?  & c’efi:  lorfque  la  Religion  eft  livrée 
aux  plus  terribles  affauts  qu'elle  ait  peut- 
être  jamais  cfluyés  ; c’sft  lorfqu’ils  font  in- 
terpellés comme  Miniftres  de  l'Evangile  par 
Vautorité  publique  , qu’ils  ofent  avancer  de 
telles  exeufés.  L’excellente  morale  ! les  ju- 
reurs porteront  donc  la  vérité  daps  l’ame  , 
& le  menfonge  fur  le  front . Les  mifiiomiai- 
res  infiruils  à leur  école  n’auront  plus  de 
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dangers  à redouter  : à Confîantinople'ils  fe- 
ront profcffion  extérieure  de  l’Alcoran,  à Pa- 
ris du  déifïîîe  ou  de  rathéifme  pour  , avoir 
pleine  liberté  de  gagner  des  âmes  à Jefus- 
Chrill.  Il  eft  fadieux  que  les  Apôtres  & les 
premiers  Martyrs  aient  ignoré  cette  décou- 
verte civique  : pourquoi  n’ont-ils  pas  eu  le 
bon  efprit  de  jurer  un  attachement  extérieur 
^ civil  au  paganifme  enclavé  alors  dans' la 
conflitution  de  l’Empire;  ils  eufîènt  épargné 
à l’Eglife  naiilante  trois,  cents  ans  de  perfé- 
entions. 

Les  loix  auxquelles  il  eft  nécejfaire  dè  fe 
conformer  , répliqueront  nos  jureurs  , ne  fia- 
tuent  point  fur  ce  qui  deft  que  du  domaine 
de  la  P en  fée.  Sur  les  rapports  de  V homme 
avec  les  objets  de  fon  culte  elles  dont  Ù 
ne  peuvent  avoir  pour  but  qdune  furveillance 
renfermée  dans  des  mefures  de  police  & de 
fûreté  publique.  Ceft  ainfi  que  s’explique  la 
loi  dü  7 Vendémiaire  an  .4. 

Fort  bien;  & comme  il  n’exifte  riea  dans* 
la  Religion  qui  foit  feulement  du  domaine 
de  la  penfée,  les  loix  de  la  République  pour- 
ront Itatuer  directement  ou  indiredement  fur 
tout  ce  qu’elle  renferme.  Cette  théorie  eft 
parfaitement  conforme  ù Ja  pratique.  Quant 
aux  rapports  de  V homme  avec  les  objets  de 
fon  culte.,  j’avoue  ne  pas  concevoir  ce  qu’on 
veut  dire , & je  crois  partager  en  cela  l’igno- 
rance^des  Légiflateurè.  lis  àillirent  eti  ; ter*; 
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mes  très-clairs  que  leurs  loix  en  matîeré  re-’ 
ligieufe  n'ont  ù ne  peuvent  avoir  pour  but 
qu'une  furveillance  renfermée  dans  des  me- 
fûtes  de  police  & de  fureté  publique»  Ws  ViXÎ* 
furent,  niais  le  pratiquent-ils  P c’eft  fans  doute 
par  mefure  de  police  & de  fûreté  publique 
qu’à  force  d’entreprifes  & d ^attentats  ils  font 
de  la  Religion  un  fquelette  informe  h ina- 
nimé , qu’ils  s’efforcent  de  planter  Fépicu^ 
réifme  fur  les  débris  de  fes  inflitutions  & de 
fon  culte.  Nous  ne  faurions  l’empêcKer , di- 
fent  les  jureurs  ; il  ne  dépend  point  de  nous 
de  conferver  la  Religion  dans  l’état  où  elle 
étoit  avant  ces  excès  facrileges.  D’accord  : 
Hiais  ne  vantez  donc  pas  les  promelïes  hy- 
pocrites de  fes  déflrudleurs  ; ne  concourez 
pas  à fa  defîruélion  en  exeufant  leurs^  ex*- 
cès  pour  couvrir  votre  foibîefîô  ; ne  vous  ren- 
dez pas  complices  de  leur  apoftafie  ; ne  vous 
prêtez  pas  à leurs  fuccès,  aux  progrès  du 
icandale  par  une  lâche  déférence  : en  un  mot 
ne  jurez  pas  attachement  à une  conftitution 
nu  nom  & par  les  principes  de  laquelle  on 
exécute  ces  monftrueufes  atrocités. 

Vous  devez  être  convaincu  j mon  cher 
Hini , par  le  parallèle  que  je  viens  de  faire 
des  deux  fermens , que  celui  du  19  Fruai- 
dor  eh:  autant  ôe  plus  criminel  que  celui  do 
1791  ; que  l’anathême  qui  a frappé  le  pre- 
mier ferment  eft  nécefîàirement  retombé  fur 
le  fécond^  que  la  défcnfe  de  communiquer 
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in  divînïs  avec  les  premiers  jureurs  s’étemî 
à plus  forte  taifon  aux  jureurs  de  Tan’  5 : 
puifqu’il  eü  ici  queftion  de  la  caufe 

cmpirée  par  les  circonllanccs , des  mêmes  er- 
reurs propagées  par  les  mimés  moyens , ma- 
nifeftécs  plus  généralement  par  les  mêmes  ef- 
fets, dirigées  par  le  même  cfprit,  exaltées 
par  les  mêmes  hommes,  portées  par  eux  foitô 
îa  mime  révolution  jufqu'à  leurs  derniers  ré- 
fultats  , jufqu’au  focale  univcrfel. 


